
BLONDEL DE NESLE ET RICHARD COEUR DE 
LION: HISTOIRE D’UNE LÉGENDE
Y van  G . Lepage

Richard Coeur de Lion , comte de P o it ie rs , duc d 'Aquitaine  et roi 

d 'Angleterre  (1189- 1199), domine la  fin  du Xlle s iè c le .^  Encore adolescent, 

sa réputation é ta it  telle  q u ’ i l  passait  pour l 'u n  des m eilleurs guerriers de 

son temps; sa longue lutte  contre Sa lad in , en Terre Sa in te , contribuera à 

fa ire  croître cette renommée. I l  émanait de toute sa personne un je  ne sais 

quoi d 'in d é fin is s a b le  que l 'o n  app ellerait  aujourd 'hui "c h a rism e ," ce qui 

explique que la légende se so it  emparée de lui de son vivant et  q u 'o n  l 'a i t  

considéré comme le prototype même du chevalier médiéval, du moins jusq u 'à  

Saint Lo uis . Mais Richard n 'e s t  pas qu 'un  guerrier ou un s p o r t if , c ’ est 

aussi un esthète, extrêmement sensible  au luxe des vêtements et à la  splendeur 

des cérémonies. Protecteur de troubadours et de trouvères, i l  s 'adonna  

lui-même à la  musique et  à la  p o ésie , en digne h é r it ier  d 'A lié n o r  d 'A q uita in e  

et de Guillaume IX  de P o it ie rs .

La célébrité du roi Richard n 'a  d ’ égale que l 'o b sc u rité  qui enveloppe 

le trouvère Blondel de Nesle . Rien de plus dissem blable, à prime abord, que 

ces deux personnages; et pourtant, la légende les a à jamais un is . Nous 

essaierons de savoir pourquoi.

Mais d 'ab o rd , que sait-on de Blondel de Nesle? Nos connaissances se 

résument à peu de choses: quelques fa it s , certaines conjectures, des 

témoignages et une légende fameuse, à laquelle  nous venons de fa ire  a llusio n . 

Nous allons passer tout cela  en revue et voir quelle image s 'e n  dégage.
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Blondel est  l 'a u t e u r  réel ou supposé d 'un e  trentaine de chansons cour­

toises q u 'o n  peut l ir e  dans les chansonniers français des X lIIe  et XlVe 

s iè c le s . E lles  y sont attribuées à Blondiaus /  BXondeaus ou Blondel (au 

cas-régime), et c 'e s t  a insi q u 'i l  se nomme lui-même dans dix  de ses chansons. 

Par a il le u r s , certains manuscrits précisent q u ’ i l  é t a it  o rig inaire  de Neele 

ou N i e l e ,^  c'est-à-dire de Nesle , petite  v ille  de la  Somme, sise  entre 

Péronne e t  Saint- Quentin .

Notre trouvère adresse deux de ses chansons "s ig nées" à Quennes /

Quennon, ^ c'est-à-dire Conon de Béthune, et une troisièm e, "s ig née " également,
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a Gasses , à savo ir  Gace Brû lé . Ces dédicaces, fort precieuses , nous p er­

mettent de s ituer  Blondel parmi les premiers trouvères, ces poètes de 1 ' "école 

prov en çalisan te "^  qui ont été actifs  à p artir  de 1175 /1180  et parmi lesquels 

on compte, outre Gace et  Conon, le célèbre Chastelain  de Couci.^  Ces trouvères, 

les  plus grands de leur génération , ont entretenu des relations amicales.

Leur cercle s 'e s t  même élarg i jusq u 'à  englober d 'au tres  poètes de moindre
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envergure: Huon d ’O i s i ,  G illes  de Vieux-Maisons, Gautier de D a rg ies ,

Pierre de M o lin s ,i0  etc . I l  n 'e s t  pas non plus douteux que certains d ’ entre

eux, au moins, a ien t  aussi été en contact avec des troubadours, car, comme

l 'a  rappelé Rita Le jeune , ^  trouvères et troubadours ont fréquenté les mêmes

cours, celles  de Marie de Champagne et de sa cousine Elisabeth  de Vermandois,

mais aussi les cours plus b ilin gu es  encore de Geoffroi de Bretagne (Ί*1186)

et  de son frè re , notre Richard Coeur de L io n , comte de P o it ie rs , cette

capitale  de l 'A q u it a in e  qui fut le berceau de la  lyrique m édiévale, La ont

pu se cotoyer Gace Brûlé et Bertran de Born, Guiot de Provins, Guiraud de

Calanson , Gaucelm F a id it , Conon de Béthune, Peire V id a l , Thibaut de B laison ,

e tc . Et Blondel de N esle , b ien  entendu.

A insi donc, tout un groupe de trouvères en relation  les uns avec les
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autres se dessine à la  fin  du Xlle s iè c le . Ce sont des nobles auxquels 

les rubricateurs donnent le titre  de m essire}3 I ls  fréquentent les mêmes 

cours —  entrant a in s i en contact avec les troubadours dont i ls  s 'in s p ir e n t

—  se c iten t  et  se dédient leurs chansons.

On v o it , par exemple, "m essire" Gautier de Dargies adresser deux de 

ses chansons à son compaing Gace Brûlé :

✓ 14
A vous l e  d i ,  compainz Gasse Brullé  

e t  Ce sachiez b ie n , compainz Gasse Brullé

Ce trouvère du Beauvaisis  devait  être un ami intime de Gace pour l 'a p p e le r  

"com pagnon." I l  faut  dire q u 'i l s  é taient  tous deux chevaliers et q u 'en  tant



qu 'égaux  dans la  h iérarchie  féodale ils  pouvaient user de ce t itre  propre à 

, 16
m anifester leur in tim ité .

Il  est temps de dire que Blondel de Nesle se sert de la  même appellation  

de compaignon en s 'adressant  à Gace Brûlé:

Gasses, tel compaignon avez ;

Blondiaus a teus b iens encontrez

Com fausse riens i i  a promis
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Ce "ton fam ilier d 'un  ég al" est  également celui q u 'i l  emprunte avec Conon 

de Béthune:

Quennes, en Blondel est nee

L 'am ours , gui ja ne faudra
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Tant de mal ne l i  f e r a .

Dans une autre p ièce , i l  va jusq u 'à  prier  Conon d 'exécuter  sa chanson, pour 

l'am our de sa dame:

Chançonete, a Quennon di

Que Blondiaus a de sa dame chanté
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Et si te die pour l'am our de l i .

On n ’ a pourtant pas manqué de fa ire  remarquer que Blondel n 'a  jamais droit

au titre  de. messire dans les chansonniers, ce qui prouverait q u 'i l  n'appar-
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tenait pas a la noble fam ille de Nesle . Mais comment expliqu er  alors q u 'i l

se soit  comporté en égal vis-à-vis de "m esseigneurs" Gace e t  Conon? Simple

convention litté r a ir e?  Holger Petersen Dyggve n 'e n  croit r ie n . Pour l u i ,

s i Blondel n 'é t a it  pas noble , i l  ne pourrait pas s 'adresser  à Gace Brûlé
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sans lu i decerner le t itr e  de m essire ; or i l  l 'a p p elle  compaignon: c 'e s t  | 

donc q u 'i l  est de noble o r ig in e , comme Gautier de Dargies. De là à con­

clure que "B lo ndel" n 'e s t  q u 'u n  surnom, i l  n ’y avait qu 'un  p a s , que H .

Petersen Dyggve n 'a  pas hésité à franchir , id en tifia n t  du même coup notre
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trouvère avec Jehan I I ,  seigneur de Nesle et châtelain de Bruges.

Que penser de cette conjecture?

Grâce à l 'adm irable  étude que William  M. Newman a consacrée naguère
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aux seigneurs de N esle , nous savons que Jehan I I  succéda à son père Jehan

1 er vers 1 2 0 0 , année o ù i l s e  cro isa , comme son compatriote et ami, le trouvère 

Conon de Béthune. Tous deux étaient  en e ffet  au service de l ’ un des p r in c i­

paux chefs de la quatrième croisade, Baudouin, comte de Flandre et de Hainaut,



Conon lu i  servant de m essager pendant que Jehan I I  é ta it  l 'u n  des capitaines
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de sa flo tt e . Ce dernier  rentra en Picardie  en avril 1205 , un an après
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que son suzerain  eut ete é lu  empereur de Constantinople.
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Serviteur  "très  fid e le  et  energique de Philippe A uguste ," Jehan I I

fut  " l ’ un des chefs du p arti français dans la  lutte entre le roi d 'Angleterre
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et le roi de F r a n c e .” I l  partic ip a  à la b ata ille  de Bouvines (1214) et

d ev in t , à p a r t ir  de 1 2 2 4 , l 'u n  des grands barons de la  cour de France, et ce
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ju s q u ’ à sa mort, survenue au plus tard en janvier  1240 . On peut penser 

q u 'i l  a dû naître  vers 1 1 7 5 /1 1 8 0 , s i  bien q u 'i l  paraît d i f f ic i l e  de voir 

notre trouvère Blondel (dont la  légende fera un ménestrel du roi Richard 1er 

d 'A n g le t e r r e , ennemi mortel de Philippe Auguste) en ce seigneur p icard , actif 

à p a r t ir  de 1200 et dévoué toute sa vie à la monarchie française . Ni les 

dates ni les  rôles ne concordent. Blondel est le contemporain et l 'a m i du 

"trouvère" Conon de Béthune (1175 /1180- 1200 ), tandis que l 'a c t iv it é  du jeune 

croisé  Jehan I I  de Nesle correspond au début de la  période diplomatique et 

o rien tale  du même Conon (1200- 1219/1220) .

Peut-être alors H . Petersen Dyggve aurait- il dû songer à Jehan 1er de

N e s le? ^ °  Mais on ne s a it  pas grand-chose de ce personnage. I l  succéda à
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son frère aîne en a v r il  1 1 8 0 , p artic ip a  a la  troisième croisade, rentra

en P ica rdie  avant le 19 septembre 1195 et mourut un 14 j u i l l e t ,  entre 1197
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et 1 2 0 0 . On retiendra  que Jehan 1er  dut combattre, en Terre Sa in te , sous

les ordres de Richard Coeur de Lion , ce dernier étant devenu chef suprême
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des croisés après le départ précipité  de Philippe Auguste, en août 1191 .

Le seigneur de Nesle et le  roi d 'Angleterre ont alors eu l 'o c c asio n  de se

connaître, s ' i l s  ne se connaissaient déjà . I l s  devaient avoir sensiblement

le même âge, et  comme i l s  moururent tous deux à la  fin  du Xlle s iè c le , ils

furent exactement contemporains.

S i  donc, comme le conjecture H. Petersen Dyggve, "B londel" est le surnom
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d 'u n  seigneur de Nesle célèbre pour sa beauté et  ses cheveux blonds, c 'e s t

à Jehan 1e r , plutôt q u 'à  son f ils  Jehan I I ,  q u 'i l  sem blerait le mieux

s 'a p p l iq u e r .

Et cela  nous amène maintenant à évoquer les témoignages posthumes dont

Blondel a été l 'o b j e t .

Sans atteindre à la  notoriété de son ami Gace, "modèle vénéré des
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générations s u iv a n t e s ,"  Blondel n 'e n  a pas moins été honoré comme le type 

même du p a r fa it  amant. Eustache le Peintre de Reims, trouvère de la  première 

m oitié du X l IIe  s iè c le , en témoigne déjà éloquemment, lu i  qui met Blondel sur 

un p ied  d 'é g a l it é  avec Tristan  —  le parangon des fins amants —  et avec 

le C hastelain  de C ou ci, le  légendaire héros au coeur mangé:



Onques Tristans n 'ama de tel n&niere ,

Li C hastelains ne Blondiaus autresi,

Comme j 'a i  f e t , très douce dame chiere

La célébrité  de Blondel se mesure encore mieux quand on examine la  tra ­

d ition  manuscrite de son oeuvre, d 'une p art , et les im itations , d ’ autre p art , 

auxquelles ses chansons ont donné lie u .

Comme le note Theodore Karp, les oeuvres de Blondel sont parmi les plus 

répandues de tout le répertoire lyrique de langue d 'o ï l ,  certaines de ses 

vingt-trois chansons considérées comme authentiques ayant été transmises par 

au moins d ix  m anuscrits . 3 7  I l  s 'a g i t  là , à n 'e n  pas douter, d 'un e  preuve 

irréfutable  de l 'e st im e  dans laquelle on a tenu cette oeuvre au X l IIe  et au 

XlVe s iè c le .

Par a ille u r s , a in si que le précise le même crit iq ue , certaines chansons 

de Blondel ont servi de modèles, d 'autres trouvères, aussi bien  p ieux que

profanes, s 'é t a n t  inspirés  de leur mélodie ou de leur structure pour composer
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leurs propres oeuvres. Sa renommée a l la it  même franchir les lim ites de

la France pour pénétrer en pays germanique. C 'e s t  a insi que sa chanson

Bien doit chanter cui fine  Amours a d r e c e ,3^ déjà imitée trois  fo is  en

français , aurait  aussi inspiré  le minnesanger Ulrich von Gutenberg pour la

composition de son l ie d  Ich  ho rte wol ein merlikin s in g e n . ̂

Une riche trad itio n  manuscrite couplée avec une fortune litté ra ire  

enviable , voilà  de quoi asseoir la  réputation d 'u n  poète et lu i assurer 

la g lo ire . Bien sûr, l 'o euvre  de Blondel ne b r ille  pas des mêmes feux que 

c elles , éminentes, de son "compagnon" Gace Brûlé et de leur illu strissim e  

successeur Thibaut de Champagne. Mais le destin , qui n 'e s t  pas avare, a lla it  

tout de même conférer l'im m ortalité  à Blondel de Nesle en attachant son nom 

a une émouvante légende, q u 'i l  est maintenant temps de retracer. Et Blondel 

n 'au ra  plus rien à envier à son contemporain, le Chastelain  de C o u c i . ^

Vers 1260 , un ménestrel anonyme, habitant sans doute Reims, la  v ille  du

sacre des rois de France, composa une espèce de chronique un iv erselle , recueil

de récits mi-historiques, mi-légendaires ayant tra it  aux événements qui

s 'é t a ie n t  produits au cours d 'une longue période a llant  de Louis VI le Gros
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a Louis IX , le roi alors regnant.

A liénor d 'A q uita in e  y apparaît sous les traits d 'une  fort méchante 

femme, et son m ari, le roi Henri I I  d 'Angleterre , n ’y est guère mieux tra ité . 

Mais à l 'é g a r d  de leur f i l s ,  Richard Coeur de Lion , l 'a tt it u d e  de notre 

ménestrel est plus ambiguë. S ' i l  est évident q u 'i l  admire Richard, i l  

n 'h é s ite  cependant pas à travestir les fa its  pour donner, en bon "p a t r io t e ,"



le beau rôle à Philippe  Auguste, lors de la  troisième croisade. Pendant

que Richard aura it  fa it  du "tourism e" dans l 'î l e  de Chypre, se d ivertissant
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en compagnie des dames, son suzerain se serait  empare d 'A c re , mettant 

l 'arm ée de Saladin  en déroute . . . .  Et voilà  comment on usurpe une gloire 

dont Richard seul s 'é t a i t  pourtant montré digne!

De d é p it , Richard tente alors d 'empoisonner son suzerain . Malade, 

Philippe Auguste rentre en France, suivi de peu par Richard. Et c 'e s t  alors 

que se place l 'é p is o d e , fameux entre tous, de la  captivité de Richard Coeur 

de L io n , tombé aux mains de son ennemi le duc d 'Autriche et enfermé dans 

un château, à l 'i n s u  de tous.

Les chroniqueurs, gens f ia b le s , nous apprennent q u 'i l  s 'a g is s a it  du 

château de Durrenstein  et  que cela se p assa it  aux environs du 20 décembre 

1 192 . A liéno r  d 'A q uita in e  en fut informée dans les hu it  jours; son coeur 

de mère en saigna  de colère et de douleur, ainsi q u 'i l  appert à la  lecture 

de la  v iolente  lettre  q u 'e l le  adressa au pape Célestin  I I I  (1191- 1198).

Les grands ju s t ic ier s  d ’Angleterre envoyèrent aussitôt les abbés de Boxley et 

de Robertsbridge à la  recherche du r o i . Entre-temps, Richard avait été 

transféré sous la  garde de 1 'Empereur Henri V I , suzerain  du duc Léopold 

d 'A u tr ic h e . Alors 1 'évêque de Bath reçut pour mission de négocier la  l ib é r ­

ation du r o i . On discuta  longtemps. Richard, l u i , s 'im p a tie n ta it . Enfermé 

au château de T r i fe ls , i l  adressa à sa soeur utérine Marie de Champagne 

la  célèbre rotruenge dans laquelle i l  se p la in t  de ce que ses sujets et ses 

amis l 'abandonnent  à son so rt . Cette chanson a du être écrite  au so rtir  de 

l ’ h iver 1192- 1193, puisque Richard y déclare expressément ne pas vouloir 

passer un second hiver en prison :

Ja nuls hons p r is  ne dira  sa raison

Adroitement s 'e n s i  corn dolans non;

Mais par confort puet i l  fa ir e  chançon.

Molt ai d 'a m is , mais povre sont l i  don:

Honte en auront se por ma reançon

. .44
Sui ces . I I .  ivers p r is :

C 'e s t  q u ’on mit du temps, en Angleterre , pour amasser l'énorm e rançon q u 'e x ­

ig ea ien t  les geôliers pour l 'élargissem ent de leur p restigieux  p riso nn ier .

Si b ien  que ce que craignait  Richard ne manqua pas d ’ arriver , et i l  ne fut 

libéré  q u 'e n  février  1194 .

Les événements q u 'o n  vient de résumer, pour extraordinaires q u 'i l s
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so ien t , n 'e n  sont pas moins authentiques. Tels q uels , ils  ont du frapper



l 'im agination  des contemporains et des générations qui su iv ir en t , s i  bien 

que le récit q u 'en  f i t  le Ménestrel de Reims quelque soixante-dix années 

plus tard, s ' i l  transforme certes les fa its , ne les rend pas pour autant 

m éconnaissables.

Outre le fa it  que les treize ou quatorze mois de captivité  de Richard 

se sont prolongés ju sq u 'à  devenir quatre ans , l 'élém ent le plus neuf et  le 

plus étonnant qui se so it  introduit  dans le ré c it , est sans contredit la  

présence de notre trouvère Blondel. C ’ est l u i , en e f fe t , qui p art it  à la 

recherche de Richard, par loyauté envers celui qui l ’ avait a cc u e illi tout 

enfant à sa cour, où il  avait longtemps occupé les fonctions de ménestrel:

S i avint  q u 'i l  [li rois] avoit  longuement tenu .J .  menestrei

gui nés e sto it  deviers A rto is , et avoit a nom Blondiaus. Cius

afferma en soi q u 'i l  querroit son signeur par toutes terres tant
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q u 'i l  l 'a u r o x t  trove ou q u 'i l  en oroit  n o v ie le s .

Grâce à une chanson que le roi et  son ménestrel avaient autrefois composée 

ensemble et q u 'i l s  é taie n t  les seuls à connaître, Blondel f in it  par retrouver 

la  trace de Richard en Autriche. A lors , dès q u 'i l  le put, i l  gagna l 'A n g le ­

terre et en informa les barons et les amis du r o i . Sa mission une fois 

accomplie, Blondel d isparaît  et le  récit ne parle plus de lu i .

Cette légende a l l a i t  obtenir un succès considérable. Reprise plusieurs
4 7

fois aux XXVe et XVe s iè c le s , e lle  trouva un nouveau so u ffle , en 1581 ,

quand le philologue Claude Fauchet y f it  écho dans son Recueil de l 'o r ig in e
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de la langue et poésie fra n ç o ise . Mais pour la première fois  é ta it  établie

une d istinctio n  entre "B lo n d ia u x ," le ménestrel de Richard Coeur de Lion , et
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le trouvere "Blondiaux  de N e s le ,"  auteur de chansons d ’ amour, d istinction

maintenue par l 'a bb é  de Larue ,^^  mais que le premier éditeur de l 'oeuvre de

Blondel, Prosper Tarbé, combattit vigoureusement. Pour ce dernier , en e ffe t ,

"le  poète et l 'am i [du roi Richard] ne font q u 'u n .

Poète lui-même, Richard Coeur de Lion s 'in té r e s s a  toujours vivement à

la musique et à la  p oésie , et cela contrebalançait ce que son caractère avait
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de "v io len t  et [de] p ass io n n e ." A insi s 'ex p liq u e  q u 'i l  a it  eu l 'h ab itu de  

de s 'ento urer  de ménestrels (troubadours et trouvères) et de jongleurs.

Leur présence lui im portait au point q u 'i l s  durent même le suivre à la 

croisade, où ils  égayèrent les moments d 'in a c t iv ité  de leur royal protecteur. 

I l  y p r it  même p l a is ir , un jour , à écouter une chanteuse sarrasine , délicate 

attention du frère de Sa lad in , venu négocier avec le chef suprême des 

Croisés



Blondel prit- il part  à la  troisième croisade, à l'exem ple de son ami 

Conon de Béthune? On n 'e n  s a it  r ien . Connaissait- il Richard Coeur de Lion?

On n 'e n  s a it  rien  non p lu s . Mais on peut le conjecturer, surtout si l 'o n  

admet que Blondel n 'e s t  autre que Jehan 1er  de Nesle.

Quoi q u 'i l  en s o it , quelqu 'un , un jour , aurait  inventé ou colporté ce 

réc it  a fin  de rendre hommage aussi bien  à Blondel de Nesle q u 'à  Richard Coeur 

de L io n , modèle achevé du chevalier , auréolé du prestige du Croisé , et 

généreux protecteur des poètes et des m usiciens. S ' i l  ne l 'a  pas lui-même 

créée, l'anonyme Ménestrel de Reims aurait  au moins transmis cette belle  

légende, qui devait  l ie r  à jamais le nom de Blondel à celui de Richard.

I l  ne paraît pas douteux que le "Blondiaus" du Ménestrel de Reims a it  

été l 'a u t e u r  des oeuvres que les chansonniers commençaient alors à r e c u e il l ir , 

en cette seconde moitié du X lIIe  s iè c le , sous le nom de "Blondel de N e e l e ,"  

celui-là même que m agnifiait  Eustache le Peintre de Reims, le comparant à 

T ristan  e t  au C hastelain  de Couci. Les versions ultérieures de la  légende 

ont cependant pu d isso cier  les deux personnages, le trouvère p icard  cédant 

peu à peu la place au seul ménestrel du roi Richard. C 'e s t  a insi que dans 

la  copie du XlVe s iè c le  de la  Chronique de Flandre, qu 'on  l it  dans le  manu­

s c r it  B .N . ,  f r . 2 7 9 9 , ^  Blondel se présente non seulement comme le ménestrel 

mais aussi comme le su jet  de Richard, puisque l 'a u te u r  de cette version a 

préféré le  fa ire  naître en Norm andie^  plutôt que "deviers A r t o is ."  Mais 

le plus curieux , c 'e s t  q u 'i l  lu i a it  donné le nom de "Jehan B lo n d e l ."  Que 

s ig n if ie  cette variante? Qu 'on  ne savait  p lus , au XlVe s iè c le , que "B lo ndiaus" 

s ’ app ela it  Blondel de Nesle? Dissociation  parfaitement compréhensible, du 

reste , pour qui ne s 'in té r e s s e  q u 'à  la légende, comme c 'e s t  peut-être le cas 

de notre chroniqueur. On peut aussi avancer une autre hypothèse, suivant 

laquelle  le  même chroniqueur aurait confondu Blondel avec Jehan 1er de Nesle , 

dont on s a it  q u 'i l  p artic ip a  à la troisième croisade, en même temps que 

Richard Coeur de L io n . Cette hypothèse entre toutefois en contradiction 

avec l 'o r ig in e  prétendument normande de "Jehan B lo n d e l ,"  alors que Jehan I er 

est un seigneur p ic ard , mais l 'o b je c t io n  n 'e s t  pas forcément dirim ante, car 

rien  ne prouve que notre chroniqueur y a it  été sen sible , lui qui ne mentionne 

pas N e sle . I l  e st  étrange, en tout cas, qu 'aucun  biographe n 'a i t  (à notre 

connaissance) fa it  appel à ce texte pour tenter d 'id e n t if ie r  Blondel.

H. Petersen  Dyggve, qui a ffirm e , comme on l 'a  vu, que Blondel appartenait à 

l 'i l l u s t r e  fam ille seigneuriale  de N e s l e , ^  aura it  pu se fonder sur une aussi 

ancienne attesta tio n .

Fort de l 'a u t o r ité  de ce grand m édiéviste, on ne doute plus guère, de 

nos jo u rs , de cette id e n tific a t io n . Et c 'e s t  a insi que dans un récent



ouvrage de vulgarisation , on l i t :

C 'e s t  alors [après q u ’ Aliénor eut appris la  captivité  de

son fils l  que naît la  légende de Blondel. Ce chevalier d 'A r t o is ,

Jean de Nesles , connu pour sa beauté et sa chevelure blonde 

(d 'o ù  son surnom) vouait à Richard un véritable culte . Trouvère,

i l  avait composé des pièces appréciées par le souverain. Lui aussi

s 'é t a i t  lancé à la recherche du royal prisonnier . A ffabulation

ou non, l 'anecdote mérite d 'e tr e  contée. Après des semaines

d 'erran ces , le poète , découragé, se reposait sur les bords du

Danube, à Durrenstein, quand, soudain, avec stupeur, avec une

joie incrédule, i l  entendit les premiers mots d 'une  romance, lancés

d 'une voix forte qui semblait venir de la  forteresse :

"Personne, charmante dame . . . "

I l  n 'y  ava it  pas à s 'y  tromper, le texte en langue d 'o c  [s ic ] , 

l 'a cc e nt  très reconnaissable, le ton joyeux et désinvolte , tout 

désignait Richard Coeur de Lion .

Blondel, aussitô t, reprit :

"Personne , charmante Dame,

Ne peut vous voir sans vous aim er."

Et les deux poètes de dialoguer en vers, d 'une  rive à l 'a u t r e

^ 58 
du Danube.

On ne reconnaît exactement aucune des nombreuses versions ou variantes de la 

légende de Blondel dans le récit  q u 'o n  vient de parcourir. Puisant aussi 

b ien  dans l 'h is t o ir e  que dans les divers récits légendaires, Huguette Pirotte 

crée une nouvelle variation  sur un thème plus que sept fois centenaire.

Dans la  légende, Richard est emprisonné dans un château parfo is  anonyme,

parfois  appelé "F r isa c " ou "B r is a c ;"  l ’h isto ire  nous apprend q u 'i l  s ’ a g is s a it

du château de DÜrrenstein Tantôt —  comme i c i ^  —  c 'e s t  Richard qui

aperçoit Blondel et qui entonne une chanson q u 'i l s  avaient fa ite  ensemble,

61
tantôt c 'e s t  l 'in v e r s e , mais jamais on ne nous donne le texte de cette 

chanson. Jam ais, du moins ju sq u 'à  la  parution , en 1705 , du roman de Marie- 

Jeanne L 'H é r it ie r  de V illandon , La Tour ténébreuse . . . Cette "com­

position  fa n t a s t iq u e "^  repose sur la  narration de Claude Fauchet, dont il  

a été question plus haut, mais e lle  prend avec lui beaucoup de l ib erté s , 

ce qui a fa it  dire à Prosper Tarbé —  lequel croyait dur comme fer à

l 'a u th e n t ic ité  du réc it  du Ménestrel de Reims —  que ce roman avait  " f a it
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tort a la  biographie serieuse de Blondel.



C 'e s t  à Mademoiselle L 'H é r it ie r  que revient l 'honneur —  si l 'o n  peut dire

—  d 'a v o ir , pour la  première fo is , donné le texte de la chanson à laquelle 

Huguette Pirotte semble faire  écho. Qui plus est , cette chanson est  en 

langue d 'o c ; en voici les premiers vers:

Donna, vostra beutas 

E las  b e lla s  fa isso s  

E ls  b els  o ils  amoros . . .

Jules Brakelmann p ensa it  que l ’ attribution  de .ces vers à Richard était  "d 'u n e
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authenticité  plus que douteuse." I l  avait raison , car, comme l ' a  montré

Alfred  Jeanroy, dans son compte rendu de l 'é d it io n  que Leo Wiese a donnée

des oeuvres de B l o n d e l ,^  cette strophe est  extraite  d 'une  chanson de Blacatz,

troubadour du X l IIe  s iè c l e , 6 7  et  Mademoiselle L 'H é r it ie r  l ' a  "copiée sur le

ms. I  q u i , dès lors [au début du X V IIIe  s iè c le ] , fa is a it  partie  de la Biblio- 
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theque du R o i ."

Dans la  Tour ténébreuse, Richard est enfermé au Château de L in tz , qui

donne aussi sur le Danube, mais c 'e s t  Blondel qui entonne la  chanson en langue

d 'o c  dont on vient de p arler . I l  en chante le début et le roi les derniers

vers. Ce n 'e s t  donc pas là ce qu 'on  peut appeler un dialogue en vers , "d 'u n e

rive à l 'a u t r e  du Danube."

Le château de L in tz  en Autriche sert également de prison pour le roi

d 'A n g leterre , dans Richard  Cbeur de L io n , comédie en trois actes de Sedaine,

mise en musique par André Grétry, et représentée pour la première fo is , à

69
P a r is , le  21 octobre 1 7 8 4 . Cela n 'a  rien  d 'etonnant puisque, pour e c n r e  

sa p iè c e , Sedaine s 'é t a i t  inspiré de l 'a n a ly se  que la  Bibliothèque universelle  

des Romans avait donnée, en ju il le t  1776 , de la  Tour ténébreuse . 7<̂  Pour 

le reste , le  dramaturge n 'a  pas craint de fa ire  appel à son im agination , q u 'i l  

avait fort r ic h e . B lo ndel, écuyer de Richard, y est  curieusement représenté 

sous les traits  d 'u n  homme âgé, feignant la  cécité afin  de pouvoir parvenir 

plus facilem ent ju s q u 'a u  r o i . Survient Marguerite, "comtesse de Flandre et 

d 'A r t o i s ,"  p artie  e lle  aussi à la  recherche de Richard, son "am ant." Après 

bien des p érip éties  et force chansons, dont une "romance" qui permet à 

Richard de reconnaître son écuy er ,7^ la  forteresse de L in tz  est  prise  d 'a s s a u t , 

le roi d é liv ré , et le  vieux et  fidèle  serviteur Blondel récompensé selon 

son m érite.

L 'u n e  des scènes de la  p ièce nous apprend que Blondel a accompagné

Richard en P a lestin e . "Ces méchants Sarrasins , affirm e-t-il, m 'ont brûlé
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les yeux avec une lame d 'a c ie r  flam boyant." O r , la Palestine constitue
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le cadre du Talisman (1825), ce roman historique de Walter Scott consacre 

a la croisade de Richard Coeur de Lion.
73 

Le romancier ecossais n'a pas 

manque d'y introduire Blonde!, le menestrel favori du roi, et, pour ne pas 

etre en reste, il lui fait chanter un lai, The Bloody Vest,
74 

recit d'un amour 

tragique. Mais il n'a pas cru bon de reprendre a son compte !'episode 

de la captivite de Richard. Il se contente de nous montrer "le prince et 

le poete sous le ciel de la Palestine, unis par les liens du coeur et de 

l'esprit."
75 

L'histoire de notre legende ne prend cependant pas fin ici. C'est dans 

l'Allemagne romantique qu'elle devait en effet connaitre son dernier avatar: 

Johann Gabriel Seidl (1804-1875) en fit une ballade, que Robert Schumann mit 

en musique.
76 

Le trouvere Blonde! ne s'attendait sans doute pas a etre un 

jour l'objet d'une ballade, mais il en aurait certes ete flatte. 

Ainsi s'acheve notre essai de reconstitution, a partir d'€1€ments epars, 

du portrait de Blonde! de Nesle. Nous avons examine les pieces disparates 

que l'histoire aussi bien que la legende nous ont transmises comme autant 

d'alluvions aptes, une fois rassembl€es, a redonner vie a ce qui paraissait 

jusque-la desesp€r€ment inerte. Nous esp€rons ainsi avoir contribu€ a mieux 

faire connaitre ce trouvere picard de la fin du Xlle si€cle, ce conternporain 

de Richard Coeur de Lion, en le degageant de la gangue dans laquelle les 

siecles de recits legendaires avaient fini par l'etouffer. Certes, tout 

n'est pas encore net dans ce portrait que nous avons tente de reconstituer, 

et des incertitudes ou des ambiguftes demeurent. Par exemple, comment Blonde!, 

s'il n'est pas leur egal dans la hierarchie sociale, peut-il interpeller 

Canon de Bethune et Gace Brule sans faire preceder leurs noms du titre de 

messire? La confrerie dans l'ordre de la poesie compense-t-elle l'inegalite 

dans l'ordre feodal? Ou faun-il voir en Blonde! un simple surnom designant 

Jehan rer de Nesle, Chatelain de Bruges? Il parait impossible de repondre a 
ces questiOns d'une maniere d€finitive en !'€tat actuel de nos connaissances. 

Et cependant, l'examen des temoignages posthumes dont Blonde! a ete 

l'objet montre qu'ils ne comportent pas que des extravagances. 

Eustache le Peintre de Reims avait salue en Blondel l'amant parfait, 

le martyr d'amour; le Menestrel de Reims glorifie a son tour le musicien et 

le serviteur devoue de Richard Coeur de Lion. 

Ces deux admirateurs de Blonde! nous suggerent une derniere reflexion: 

notre trouvere avait-il done laisse en Champagne un souvenir si beau et si 

vivant que deux Remois lui aient rendu pareil hommage au XIIIe siecle? 

La Champagne, il est peut-etre opportun de le rappeler, etait le fief de la 



comtesse Marie# à qui la  rotruenge de Richard est dédiée et qui fut  la 

protectrice de bien  des trouvères, et de Gace Brûlé en p a r t ic u lie r . Peut- 

être Blondel, "compagnon" de Gace, vécut-il lu i aussi un temps auprès de la 

Comtesse, comme i l  aurait pu fréquenter la  cour de Richard et le suivre à 

la  croisade? Et  s i  Blondel n ’ est autre que Jehan 1 er de Nesle —  comme 

parait  b ien  le confirmer le nom de "Jehan Blondel" que lu i donne la  chronique 

du XIVe s iècle  — , alors nous sommes surs q u 'i l  a bel et bien  combattu en 

Terre Sainte aux côtés de Richard Coeur de Lion . On comprendrait mieux, dans 

ce cas, que la  fameuse légende se so it  attachée au nom de "B lo n d e l ,"  surnom 

d 'un  trouvère et d 'u n  croisé appartenant à la  noblesse, mais plus célèbre 

comme musicien et poète, auprès des diverses cours, que comme seigneur de 

Nesle et châtelain  de Bruges. Au lie u  de la  contredire, la  fict io n  viendrait  

a in si étayer la  r é a lité .

Université d 'Ottaw a

NOTES

* This paper o rig in ated  at the fourteenth annual Ottawa-Carleton Mediaeval- 

Renaissance Symposium.

^ La m eilleure biographie de Richard Coeur de Lion reste celle  de Kate 

Norgate, Richard the Lion Heart (New York 1 924 , réimpr. 1 9 6 9 ) . On pourra 

aussi consulter P h ilip  Henderson, Richard Coeur de Lion'} A Biography (Westport, 

Conn. 1976 , 1ère éd . 1 9 5 9 ); John T . Appleby, England without Richard , 1189-. 

1199 (London 1965) ; et  John Gillingham , The L ife  and Times o f  Richard I  

(London 1973) . En ce qui a trait  aux nombreuses légendes qui se sont 

attachées à Richard, f i l s  d 'A lié n o r  d 'Aquitaine  et d 'H en ri Plantagenet, 

v o ir , faute de mieux, le très im parfait ouvrage de Bradford B . Broughton,

The Legends o f  King Richard I  Coeur de Lion (La Haye-Paris 1 9 6 6 ) .

2
I l  s 'a g i t  des chansonniers a (Vaticano, Reg. la t . 1 4 9 0 ) , K (P a r is ,

B ib l . de 1 'Arsenal 5 1 9 8 ) , N (P a r is , B .N . ,  f r . 8 4 5 ) ,  P (P a r is , B .N . ,  fr . 8 4 7 ) ,

X (Paris , B .N . ,  n . acq. fr . 1050) et C (Bern, Burgerbibliothek 3 8 9 ) . Dans 

ce d ernier , notre trouvère est  une fois appelé "Blondels de N o ie lle " (fo l .

198) .



^ Chansons V II I  et XI de l 'é d it io n  Leo W iese, Die Lieder des Blondel 

de Nesle . K ritisch e  Ausgabe nach a lien  handschriften  (Dresden 1 9 0 4 ) . Conon 

de Béthune, cinquième f ils  de Robert V , comte de Béthune, est né vers 1150 .

Il  nous reste de ce trouvère énergique une d izaine  de chansons, composées 

sans doute entre 1180 et 1 2 0 0 , année où i l  se croisa une deuxième fois  et où

il  quitta  la  France pour ne plus jamais revenir, p u is q u 'i l  mourut à Constan­

tinople , en 1219 ou 1220 , après y avoir exercé de hautes fonctions. Voir 

Axel Wallenské>ld, Les Chansons de Conon de Béthune (Paris 1968 , 1ère éd .

1 9 2 1 ) .

4
Chanson I I  de l 'e d .  Leo W iese . Gace Brûle est un chevalier champenois 

q u i, contrairement à son ami Conon de Béthune, n 'a  vécu, semble-t-il, que 

pour la poésie lyrique et l'am our. Son oeuvre est l 'u n e  des plus abondantes, 

avec celle de Thibaut de Champagne. Son dernier éditeur, Holger Petersen 

Dyggve (Gace Brûlé trouvère champenois, édition  des chansons et étude 

historique  [Helsinki 1 9 5 1 ] ) ,  lu i attribue près de soixante-dix chansons, 

vraisemblablement composées entre le dernier quart du Xlle siècle  (i l  fut 

l 'h ô t e , en même temps que Bertran de Born, du comte de Bretagne, Geoffroi I I  

( f l l 8 6 ) , frère de Richard Coeur de Lion) et le premier quart du X lIIe  s iè c le , 

donc sur une période de temps particulièrem ent longue. Mais ce q u 'i l  importe 

de souligner , c 'e s t  que sa première période d 'a c t iv ité  coïncide avec celle 

de Conon de Béthune: 1175/1180- 1200 .

^ Voir Paul Zumthor, H isto ire  l itté ra ire  de la France médiévale (Paris 

1954) 412 .

^ G u i, châtelain de Couci, mort en 1203 , pendant la  quatrième croisade. 

Voir A lain  Lerond, Chansons attribuées  au Chastelain de Couci (Paris 1964) .

^ Huon I I I  d 'O i s i ,  châtelain  de Cambrai, mort en 1191 . Auteur du 

ïburnoiement des dames. "M aître" et parent de Conon de Béthune. Neveu par 

alliance de Marie de Champagne (voir  Rita Lejeune, "Le rôle litté r a ir e  de 

la  fam ille d 'A l ié n o r ,"  dans Littérature et société occitane au Moyen A ge , 

Marche romane (Liège 1979) 457 .

g
G illes  de Vieux-Maisons, chevalier, trouvère (fin  Xlle-début X lIIe  

s iè c le ) .  Voir Holger Petersen Dyggve, Trouvères et protecteurs de trouvères 

dans les  cours seigneuriales  de France, Vieux-Maisons, Membrolles, M auvoisin, 

T r ie , L 'Isle- Adam , N esle , Harnes (Helsinki 1942) 48-80 (notice biographique 

et éd ition  des cinq chansons de G illes  de Vieux-Maisons).

9
Gautier de Dargies, chevalier , trouvère (fin  Xlle-début X lIIe  s iè c l e ) .  

Voir Gautier de Dargies, P o e s ie , edizione criti-ca a cura di Anna Maria



Raugei (Florence 1 9 8 1 ) ,  et Gédéon Huet, chansons et descorts de Gautier de

Gautier de Dargies (Paris 1 9 1 2 ) .

Voir Holger Petersen Dyggve, "Personnages historiques figurant dans 

la  poésie lyrique française des Xlle et X lIIe  s iè c l e s , " Neuphilologische 

M itteilungen  43 (1942) 62-100 ("P ierre  de M o l in s " ) . Voir aussi Theodore 

Karp, "P ierre  I I  de M o lin s ,"  The New Grove Dictionary  o f  Music and M usicians , 

ed . S . Sa d ie , v o l. 14 (London 1980) 739.

^  Lejeune (à n . 7) 451 s s . Voir aussi Theodore Karp, "Gace B r û lé ,"

The New Grove Dictionary o f  M usic, vol. 7 , p . 71.

12 s
Voir Roger Dragonetti, La Technigue poétique des trouveres dans la  

chanson courtoise (Geneve 1 979 , 1ère éd. Bruges 1960) 353.

^  V oir  Petersen Dyggve (à n . 4) 101.

14 \
Gautier de Dargies , Poesie , éd . Raugei ( a n .  9) chanson IV , 4 1 . Voir

aussi Huet (à n . 9) chanson I .

^  Gautier de Dargies , Po esie , chanson IX , 4 1 . Voir aussi Huet (à n . 9) 

chanson IV . "G aces" est  encore évoqué dans la  chanson V I I ,  26 (=chanson IX 

de l 'é d . Huet) .

Signalons que Gautier de Dargies et Richard de Fournival (1201-1260) 

composèrent ensemble deux jeux- partis. Voir Yvan G. Lepage, L 'Oeuvre lyrique  

de Richard de F o urn ival, édition  critique (Ottawa 1981) chansons XVII et 

X V I I I .  Voir  aussi Raugei ( a n .  9) chansons XXI et X X II .

1 7  W iese (à n . 3) chanson I I ,  29-31. Voir Petersen Dyggve (à n . 4)

1 0 0 - 1 .

18
Dragonetti ( a n .  12) 353 .

19
Wiese (à n .  3) chanson V I I I ,  85-87.

Wiese (à n . 3) chanson X I, 49-51.

21  n  ✓
Wiese ( a n .  3) xiv-xv. Voir aussi Prosper Tarbe, Les Oeuvres de 

Blondel de Néele (Reims 1862) 9 5 : "Blondel était- il de la  maison de Nesle? 

Nous n ’ en croyons r ie n . . . . Les généalogistes n 'e n  ont jamais rien d it : 

je pense q u ’ i l s  ont eu r a is o n ."

22 N
On notera, a ce propos, que dans le dialogue qui s 'in sta u re  entre 

eux, dans la  chanson XIX de l 'é d .  Léo W iese , la  chanson appelle l'amant- 

compositeur "b iauz s ir e ,"  titre  que l ’ amant lui-même (hypostase de Blondel?) 

donne à son tour au dieu  d ’ amour, dans la  chanson X X I: "Biaus sire  D eus ."



23
Petersen Dyggve (à η. 4) 1 0 0 , et Trouvères (à n . 8 ) 231-35. L 'ém inent 

médiéviste ne manque pas de fa ire  remarquer que "l a  place honorifique q u 'o c c u ­

p ent, dans certains m anuscrits, les chansons de Blondel, suivant immédiatement 

celles de Thibaut, comte de Champagne, de messire Gasse Brûlé et du Châtelain 

de Couci . . . [plaide] pour la  thèse q u 'i l  s 'a g it  d 'un  membre de la  fam ille 

seigneuriale  de N e s le ."  Par a ille u r s , le fa it  que "B londel" s o it  "un  'p e t it  

nom' , en usage dans l 'in t im it é , et  visant un détail physique . . . explique 

l'absence du t itre  [de m essire}: on ne met pas un q u a l if ic a t i f  n o b ilia ire  

devant un sobriquet" ( i b i d . , p . 2 3 3 ) .

24
W illiam  M. Newman, Les Seigneurs de Nesle en Picardie  ( X lIe- XIIIe  

s iè c le ) .  Leurs chartes et leur h is t o ir e , 2 tomes (Paris 1 9 7 1 ) . Voir aussi 

Petersen Dyggve (à n . 8 ) 212-17 et 234-35.

25 s
V ille h ard o u in , La Conguete de Constantinople, ed. et trad . Edmond

Faral (2e é d . , Paris 1961) nos 8 , 48 et 103 .

Newman ( a n .  24) I ,  36 s s .

2 7  I b i d . , p . 43 .

2 fi
Ib id . , p . 36.

29
I b i d . , p . 43 .

3 0  Friedrich  Gennrich avait déjà avancé cette hypothèse, mais sans 

l ’ étayer, dans la  notice q u 'i l  a consacrée à Blondel de Nesle dans Die Musik 

in  Geschichte und Gegenwart. Allgemeine Enzyklop&die der M usik, Bd I ,  Im 

Barenrester-Verlag (Kassel und Basel 1949) col. 1940. Pour sa p art , Petersen 

Dyggve ne consent même pas à examiner cette hypothèse: "S i  Blondel est 

membre de la  grande fam ille de N esle , lequel est-ce? Nous savons Blondel 

a ct if  comme poète p eu  avant 1 2 0 0 . A cette date, Jehan I er  de Nesle é ta it  

déjà vieux, mais son f il s  aîné Jehan I I  de Nesle é ta it  adulte (nous le 

savons marié en 1 2 0 2 ) et en âge de composer des chansons: tout porte à 

croire que c 'e s t  lu i le Blondel des chansons lyriques” (à n . 8 ) 233 . Mais en 

se fondant sur les travaux de Newman et de Petersen Dyggve lui-même, on en 

vient à la conclusion que Jehan I er a dû naître vers 1150 . En e f f e t , son 

frère cadet, Raoul de Nesle-Soissons , n 'é ta n t  mort q u 'en  1235 ou 1 237 , on

ne saurait fa ire  remonter sa naissance beaucoup plus haut que 1 150 . Quant 

à leur père, Raoul, i l  devait être encore jeune quand il  mourut entre 1153 

et 1160, puisque sa femme Gertrude v iva it  toujours en 1185 . A in s i , Jehan 

I er aurait eu environ 25 ans en 1175; c 'e s t  l 'â g e  qu 'on  peut donner à B londel, 

et c 'e s t  en gros l 'â g e  de Richard Coeur de L io n , né en 1157 . En revanche.



c ’ est tout juste si Jehan I I  é ta it  né en cette année 1175 .

^  Newman (à n . 24) I ,  27 s s . Notons que Conon ne régna que de 1178 

à 1180 , après avoir succédé à son oncle Ives I I ,  mort sans postérité en août 

1 178 . Comme f il s  puîné, Jehan I er devait avoir tout le  lo is ir  de s 'adonner 

à la  musique et à la  poésie et  il  ne pouvait pas s 'a ttend re  à devoir succéder 

à son frè re , mort prématurément.

3 2  I b i d . ,  p . 36 et p . 64 note 2 1 .

33
Voir Norgate (a η . 1) 168-69.

Petersen Dyggve (à n . 8 ) 234 . Le chroniqueur Guillaume le Breton 

ayant déclaré que Jehan I I  é t a it  très beau ("m iles quidem procerus corpore 

et forme venustissim e") , Petersen Dyggve conclut q u 'i l  devait  avoir les 

cheveux blonds , "marque supérieure de la  beauté" au Moyen Age; c ’ est  ce qu-i 

expliqu era it  son surnom de "B lo n d e l ."  Mais, hypothèse pour hypothèse, on 

peut aussi avancer que cette beauté et ces cheveux blonds, i l  les tenait  de 

son père Jehan I e r , et que c ’est  ce dernier q u 'o n  surnommait Blondel.

Petersen Dyggve (à n . 4) 171 .

^  Eus tache le Peintre  de Reims, C il qui chantent de flo ur  ne de verdure 

(R . 2 1 1 6 ) , vers 33-35, p .p .  Arthur Lângfors, "Mélanges de poésie lyrique 

française , V , "  Ron&nia 58 (1932) 374. Notons, par a ille u r s , que Blondel 

(V I , 54) et le Chastelain  ( I I I ,  19) se comparent tous deux eux-mêmes à Tristan , 

ce qui a pu "in s p ir e r "  Eus tache.

3 7  Karp, "Blondel de N e s l e ,"  (à n . 10) vol. 2 , p . 804 . I l  s 'a g i t  des 

chansons I ,  I I I ,  IV , V , V I I ,  V I I I  et  XI de l 'é d .  W iese , c'est-à-dire de

près du tiers  de la  production poétique de B londel. D 'autres  de ses chansons 

ont été conservées dans s ix  manuscrits ou plus î V I , ΐχ) X et  XV. Voir aussi 

Robert W. L in ker , A B ibliography o f  Old French Lyrics (University o f  M ississ­

ippi 1979) 2 4 , p . I l l  s s .

38
C ’ est  a in s i  que la  chanson V II I  de Blondel (Quant j e  pluz sui en paour 

de ma v i e ) ,  la  plus célèbre de toutes, conservée dans douze m anuscrits, a 

été quatre fois  im itée, y compris —  suprême hommage —  par le prince des 

trouvères, Thibaut de Champagne {Cuens, je  vous part un g ieu par aatie  R.

1 0 9 7 ) ,  éd . Axel WallenskÔld (Paris 1925) chanson XL, p . 135-37. G illes  de 

Vieux-Maisons cite  le premier vers de cette même chanson V I I I ,  comme i l  cite

—  hommage amical —  Gace Brûlé et le Chastelain de Couci, dans Se per mon 

chant me deiisse a l ig ie r  (R. 1252 . Texte dans Petersen Dyggve [à n .  8 ]

71) . D 'au tres  chansons de Blondel ont donné lie u  à des contrafacta'. voir



Gennrich, "Blondel de N e s le ,"  (à η . 30) col. 1940 , et Karp, "Blondel de 

Nesle" (à n . 10) vo l. 2 , pp. 804-5.

3 9

Wiese (à n . 3) chanson I I I .

40 v
Karp, "Blondel de Nesle" (a n . 10) vo l. 2 ,  p . 804 . V oir  a u s s i , pour

le texte et  la musique du contrafactum d 'U lrich  von Gutenberg, Friedrich  

Gennrich, Grundriss einer Formenlehre des m ittelalterlichen  Liedes als  

Grundlage einer  musikalischen Formenlehre des Liedes (Halle 1932) 221-22.

41
On s a it  que le Chastelain de Couci devint , vers 1285 , le héros de 

la  célèbre légende du coeur mangé. Voir Jakemes, Le Roman du Castelain  de 

Couci et de la  Dame de F ay el , éd . Maurice Delbouille  (Paris 1 9 3 6 ) .

42 ✓ „ s
Récits d 'un  menestrel de Reims au treizieme s ie c le , ed . N. De Wailly

(Paris 1 8 7 6 ) . Voir la  traduction anglaise q u 'en  a donnée Edward N . Stone 

dans Three Old French Chronicles o f  the Crusades (University o f  Washington 

1939) Book I I I :  Chronicle o f  Reims, pp. 249-366 (en p a r t ic u lie r , pour le 

passage concernant B lo ndel, pp . 275- 76). L 'oeuvre avait  déjà  été publiée 

deux fois au XIXe s iè c le , d 'abord  sous le titre  de Chronique de Reims (p .p . 

Louis P a r is , en 1837 ; c 'e s t  cette édition  que cite Leroux De Lincy dans 

le récit  de la  captivité  de Richard Coeur de Lion q u 'i l  donne dans son 

Recueil de chants h istoriques français [Paris 1841] p . 50- 59), puis sous 

le titre de Chronique de Flandre et des Croisades (p .p . Jean Joseph De Smet, 

dans le t . 3 du Corpus Chronicorum Flandriae {Bruxelles 1850] 571- 687).

Voir Léo Wiese (à n . 3) xix-xx.

43
Menestrel de Reims, trad. E .N . Stone, pp. 269-70. Cette accusation 

ne manque pas de piquant quand on sa it  le peu de goût que Richard avait pour 

les femmes, y compris pour Bérengère de Navarre, q u 'i l  avait  épousée à Chypre, 

précisém ent, en mai 1191 . Toute sa vie Richard a préféré les hommes aux 

femmes, comme il  l ' a  confessé publiquement à au moins deux rep rises , en 1190 

et 1195 . Voir Norgate (à η. 1) Richard the Lion Heart , p . 134 et 200.

44
Richard Coeur de Lion , Rotruengç, s tr . I ,  ed . Jules Brakelmann, Les plus 

anciens chansonniers français (X lle  s ie cle ) .  (Genève 1974 , réimpr. de l 'é d .  

de P a r is , 1870-1891) 222 s s . Voir aussi Guillaume P ico t , La Poésie lyrique 

au Moyen Age, t . I I  (Paris 1975) 16 . Norgate (à η. 1) 278-79 en donne une 

traduction en a n g la is . Richard est  aussi l 'a u te u r  d 'un  sirventès contre 

le Dauphin d 'Auvergne , éd . Brakelmann (à n . 44) 224 ss .

45
Voir Norgate (à η . 1) 270 s s .

46
Chronique de i?eims, ed . Louis Paris (1837) 53 (c f . Leroux De Lincy ,



Recueil de chants historiques  fr a n ç a is , 51- 52). L 'é d itio n  N. De W ailly  donne

un texte légèrement d iffé r e n t , où i l  est précisé que Blondel fut a ccu eilli 

"tout enfant" à la  cour du ro i: "Or avint que l i  rois avoit nourri un menes-

trel d 'enfance de France qui avoit  non Blondiaus" {à n» 42) 41 ; trad . Stone 

(à n. 42) p . 275 : "Now i t  chanced that the King had brought up from childhood 

a certain m instrel, Blondel by nam e.")

4 7  Pour le d é ta il , vo ir  Wiese (à η . 3) xxxi- xxxiv, et Prosper Tarbé (à 

n . 2 1 ) passim.

48 ✓
Claude Fauchet, Recueil de 1 'o rig in e  de la langue et poesie françoise

(Paris 1581 , réimpr. Genève 1972) 92-93.

49 ^
I b i d . ,  pp. 92-93 (Blondiaux, menestrel du roi Richard) et pp. 130-31

(le trouvère Blondel de N e s le ) .

Abbé Gervais De Larue, Essais  historiques sur les  bardes, les  jong­

leurs et les  trouvères normands et anglo-normands, t . I I  (Caen 1834) 325-28. 

De Larue affirm e à la  page 325 , ce qui est  contraire à la  v érité , que 

"Fauchet [s 'est] mépris en confondant ce poète [Blondel] avec Blondel de 

Nesle , et  en fa isant  de ce dernier un Ménestrel ou Jongleur de Richard 

Coeur-dé-Lion. "  Et  i l  a joute : "La  méprise est d 'autant plus évidente que 

Audefroy-le-Bastard et  Eustache-le-Peintre, poètes du X lIIe  s iè c le , q u a lifie n t  

Blondel de Nesle de Messire et  de Monseigneur, t itres qu 'on  ne donne jamais 

à un Jon gleur ." Or cela est  controuvé: Eustache le Peintre ne fa it  précéder 

le nom de Blondiaus d 'aucun t it r e , comme on l 'a  vu; quant à παη seigneur de 

Neele , destinaire  des chansons R. 139 et R. 311 d 'Audefroi le Bastart, il 

s 'a g i t  non pas de Blondel, mais de Jehan I I ,  s ire  de Nesle et châtelain  de 

Bruges, a in si que l 'a  montré Petersen Dyggve (à n . 8 ) 198-99 et 225-26.

Tarbé (à n . 21) x iv , relève d 'au tres  fantaisies  dans le court texte de De 

Larue, y compris la  décision  arbitra ire  de donner au ménestrel de Richard 

le prénom "G u illau m e ," pour le d istinguer  du trouvère.

^  Tarbé (à n . 21) 9 4 .

52 , . «
I b i d . , p . x v x ii .

5 3  Norgate (à η . 1) 199 . Cela se passait  le 8  novembre 1191 .

54
"Chronique de F la n d r e ,"  Istore  et Chroniques de Flandre, ed . Kervyn 

De Lettenhove (Bruxelles 1879) 7 4 . Voir Wiese (à n . 3) x x x ii- x x x iii . On 

pourra aussi consulter, à ce propos, Broughton (à η. 1) 126-27.

^  Comme Ambroise d 'E v reu x , jongleur "attaché à la  personne du roi 

Richard [et qui] célèbre ses fa its  et gestes à la croisade dans un poème de
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12 000 vers en langue d'orl": Estoire de 1a guerre sainte, ed. Gaston Paris 

(Paris 1897) trad. ang1aise Stone (a n. 42) )-160; Rita Lejeune (a n. 7) 

452. 

56 Petersen Dyggve (a n. 4) 100, et Trouveres (a n. 8) 2)3. 

57 Voir Regine Pernoud, Alienor d'Aquitaine (Paris 1965) 245: "C'est 

a10rs que naquit 1a 1egende du troubadour [sic] Blonde1 -- B10nde1 de Nes1es 

-- qui se mit en route, lui aussi, pour retrouver son maitre Se10n 

certains [i1 &'agit en premier lieu de Petersen Dyggve (voir supra , note 34) 1 

B10nde1 aurait e te Ie surnom d'un chevalier artesien celebre pour sa beaute 

et s a chevelure blonde, Jean II de Nesles, qui etait, effectivement, un poete 

estime en son temps; si bien que 1a legende ne serait pas sans que1que 

fondement." On se demande ou Regine Pernoud a 1u que Jehan II de Nes1e "etait 

un poete estime en son temps. 

plus prudent (a n. 8) 235 . 

Petersen Dyggve se montre beaucoup 

58 Huguette Pirotte, Richard Coeur de Lion (Paris-Gembloux 1981) 107-8. 

59 Norgate (a n. 1) 270-71. 

60 En cela, Huguette Pirotte est "fide1e" (si 1 'on peut dire) au recit 

du Menestre1 de Reims . 

6 1 Comme dans la narration de Claude Fauchet (a n. 48) 93, qui s 'inspire 

d'une chronique du XVe siec1e (Paris, B.N., fro 5003). Voir Wiese (a n. 3) 

xxxiv, et Prosper Tarbe (a n. 21) 102 (et extrait de Fauchet, p. 210). 

62 Marie-Jeanne L'Heritier de Vi 11andon, La Tour tenebreuse et les jours 

lumineux, contes anglois accompagnez d'historiettes et tirez d'une ancienne 

chronique composee par Richard, surnomme Coeur de Lion, roy d'Angleterre, 

avec le recit de diverses aventures de ce roy (Paris 1705) in-12. Voir 

Wiese (A n. 3) xxxv-xxxvii . 

63 Tarbe (a n. 21) 216. 

64 Ibid. 

65 Brakelmann (a n. 44) 195. 

66 Alfred Jeanroy, Romania 34 (1905) 329-31. Wiese cite cette me me 

chanson, mais sans pouvoir lui non plus l'identifier (a n. 3) xxxvi. 

67 B1acatz, La bels dous temps mi platz, ed. Otto Soltau, dans zeitschrift 

fur romanische Philologie 2) (1899) 240. Voir A. Pillet et H. Carstens, 

Bibliographie der Troubadours (New York 1968, 1ere ed . Ha lle 1933), n' 97, 

pp . 90-92 . 



^  Jeanroy (à η . 6 6 ) 329 note 1 . Le chansonnier provençal J est con­

servé à la Bibliothèque Nationale de P a r is , fr . 854.

^  Michel-Jean Sedain e , "Richard Coeur de L io n ,"  dans Théâtre de Sedaine 

(Paris 1878) 407-57.

7 0  W iese ( a n .  3) x xx v ii .

7 1  Sedaine (à n . 69) acte I I ,  scène 4 . Ce scénario nous est maintenant 

b ien  connu: Sedaine l'em prunte à Mademoiselle L 'H é r it ie r , qui l ’ avait  elle- 

même trouvé chez Fauchet.

12
I b i d . ,  acte I ,  scène 5 .

Voir Oeuvres de Walter Sco tt , tome X X II I : Richard en P a lestin e , ou 

le  Talism an, trad , de M. Defauconpret (Paris 1830) chap. XXVI, pp. 352-66. 

Richard Coeur de Lion apparaît aussi dans Jvanhoe (1820) et  The Betrothed

(1825) .

Voir Tarbé (à n . 21) 225 ss .

7 5  T V ' ,Ibad-, p . xxx .

Robert Schumann, "Blondels L i e d ,” op. 5 3 : Romanzen und Balladen ,

I I I ,  1 .  Composé en 1 840 , ce l ie d  fut publié en 1845 . Voir R. Schumann, 

Sâm tliche Lieder fur  eine  singstimme mit K lav ierbegle itun g , Bd I  (New York- 

London-Frankfurt [ s .d .] )  169-73.




